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COUPS DE FOU 

LES 

E 
Par CHARLES FRED 

— Mais je le connais à peine. 
Le comte se mit à sourire et me répondit : 
— Vous aurez le temps de le connaître, 

ma chère enfant. 
J'insistai, incrédule : 
— Je croyais que l'on ne pouvait être 

heureuse, si l'on n'aimait son mari ? 
Il m'interrompit : 
— Cela n'est pas nécessaire. Vous êtes si 

jeune, qu'il vous faudra du temps avant de 
savoir ce que c'est que l'amour. Votre mari 
vous l'apprendra. • 

Le prince s'écria transporté : 
— Le comte a raison, Diane ; j'ai la con-

viction que mon amour triomphera de votre 
indifférence. 

Elle murmura dans un soupir : 
— Je l'avais aussi. 
— Vous l'aviez, dites-vous ? Vous ne 

l'avez donc plus ? 
11 la regardait, anxieux. 
Elle leva les yeux et d'une, voix ferme : 

Par 144 voix contre 129 le Sénat a 
adopté, dans la séance de lundi, le projet 
révolutionnaire du garde des sceaux Mar-
tin-Feuillée. En votant ce projet que l'on 
a faussement appelé la « réforme judi-
ciaire », la Chambre haute a décidé la mort 
de la Justice dans notre pays, déjà trop 
éprouvé par d'autres catastrophes. 

La magistrature avait eu à subir bien 
des attaques ; elle avait été calomniée par 
les ennemis du droit et les affamés; elle 
avait plusieurs fois entendu prononcer le 
terrible et sinistre mot d'épuration ; mais, 
toujours calme, impassible, orgueilleuse 
et fière d'avoir rempli son devoir; d'avoir, 
selon une expression célèbre, « rendu des 
arrêts et non pas des services» ,1a magistra-
ture de la France avait imposé silence à 
ses ennemis; elle avait confondu ses détrac-
teurs ; elle avait commandé le respect à 
toutes les révolutions, qui avaient passé sans 
l'atteindre. 

L'histoire impartiale est là pour l'attester! 
les ultra-légitimistes en 1815, les fanati-
ques de la révolution en 1830, les républi-
cains avancés de 1848, les bonapartistes du 
coup d'Etat de décembre 1851, tous ont un 
instant rêvé de bouleverser la magistrature 
et de la priver de l'inamovibilité. Tous ont 
été réduits à l'impuissance; ils n'ont pu 
triompher d'une institution dont toute la 
France libérale prit énergiquement la dé-
fense. Avec un courage qui fit leur gloire, 
les magistrats résistèrent sans faiblir, dans ces 

. — Non ! je ne l'ai plus. 
— Quel événement a pu vous changer 

ainsi ? 
— Depuis quelque temps j'ai bien réflé-

chi. Je me sentais triste, je ne pouvais dire 
pourquoi. À force de m'interroger, j'ai fini 
par le savoir. 

Il la regarda fixement. 
— Et que savez-vous ? 
— Je sais que je ne puis pas, que je ne 

veux pas me marier sans amour. Si je me 
mariais ainsi, je serais malheureuse, et, ne 
sachant pas mentir, je vous rendrais mal-
heureux. 

— Mais, si ce n'est que cela,nous pouvons 
attendre. J'ai vingt-cinq ans, vous en avez 
seize. Ajournons nos projets. Je suis gen-
tilhomme, je ne saurais contraindre une 
femme. Et cependant, vous m'aviez donné 
votre parole librement. Est-ce vrai, cela ? 

Elle baissait la tête. 
— C'est vrai. A l'heure où je'vous par-

lais.je croyais pouvoir répondre de moi. J'en 
suis cruellement punie aujourd'hui. 

Il fit un violent effort pour dominer son 
émoi ion. 

— Eh bien ! attendons ; vous ne me défen-
dez pas d'espérer ? 

Secouant la tête, les yeux rivés à terre, 
elle laissa tomber ces mots : 

— Je vous l'ai dit, je ne suis plus une en-
fant. Je ne crois pas à ces transformations. 

I) fit un pas vers elle. Un étrange soupçon 
traversait son esprit. Se piochant, il la dévi-
sageait; sa voix tremblait de colère. ... 

époques de troubles, aux violences de l'a-
narchie et aux abus des pouvoirs publics. 
Ils demeurèrent les fidèles serviteurs' du 
droit, de la mesure et de la modération. 

Depuis la chute de Napoléon III, la dé-
magogie, toujours vaincue, mais toujours 
acharnée contre les représentants de la loi, 
s'est encore ruée sur la magistrature, mais, 
défendue et protégée par les Dufaure et les 
Le Royer, notre magistrature avait encore 
eu raison de ses ennemis naturels. 

M. Martin-Feuillée a refusé de suivre le 
noble exemple tracé par ses devanciers. 

Cet ancien avocat de la cour de Rennes, 
devenu garde des sceaux, s'est laissé éblouir 
par une fortune qu'il était loin de caresser, 
il y a moins de dix ans. Il s'est aperçu qu'un 
grave danger menaçait la République, et, 
pour sauver son portefeuille et donner des 
garanties à la démagogie, il a proposé la 
suppression de l'inamovibilité. 

Défendue et honorée par des ministres tels 
que Barthe, Martin du Nord, Hébert, Odi-
lon Barrot, Marie. Delangle, Baroche et 
Dufaure, la magistrature française a été 
déclarée suspecte et indigne par M. Mar-
tin <Feuillée! 

La Chambre des députés, issue du scru-
tin d'arrondissement, avait des rancunes à 
assouvir, des appétits à satisfaire ; guidée 
par le pontife Jules Roche, elle a exerce sa 
vengeance; elle a frappé la magistrature. 

Et le .Sénat a ratifié ce vote inique ; il 
s'est associé à M. Martin-Feuillée pour en-
lever de leur siège près de 800 magistrats 
inamovibles ; il a refusé d'entendre la voix 

— Vous ne croyez pas à ces transforma-
lions, dites-vous ? Il y en a pourtant, et de 
bien cruelles. 

Diane devint toute rouge, relevant la tête, 
elle dit : . 

— Où voulez-vous en venir ? 
— A ceci : j'ai un rival. S'il en était au-

trement, mon amour ne serait pas condamné. 
Je l'ai senti, cet amour, à la contrainte de 

votre accueil. Vous m'avez tendu la main, 
vous n'avez pas osé serrer la mienne. 

Il y a un homme enlre nous, j'en suis sûr. 
Je veux savoir son nom. Dites-le-moi ? 

11 fit un pas vers elle, effrayant de pâleur. 
Diane se dressa, superbe. Regardant le 

prince en face : 
—Je ne veux nommer personne, entendez-

vous; seule en cause vis-à-vis de vous, je 
dois seule répondre de l'état de mon âme. 

Vous avez deviné, prince : mon cœur n'est 
plus libre. 

Véliki poussa un cri de désespoir. Tom-
bant dans un fauteuil, il dit d'une voix bri-
sée : 

— Comment cela est-il arrivé? 
— Comment V 
Une expression de béatitude illumina le 

visage de Diane. 
— Demandez à l'oiseau comment il recon-

naît sa compagne, demandez à la fleur pour-
quoi elle se tourne vers le soleil, tendant ses 
pétales odorants, aspirant l'air dont elle a 
besoin pour vivre. Ah ! demandez-moi tout 
ce que v.ous.voui,

A
,'ezJ excepté comment il est 

du bon sens, de la raison et du patriotisme. 

Ni les objurgations de Me Allou, une' des 
gloires les plus pures du barreau; ni les 
avertissements patriotiques donnés par M. 
Jules Simon avec son éloquence admirable, 
n'ont pu convaincre les sénateurs affolés, et 
l'on a vu, triste spectacle, M. Cazot, pre-
mier président delà cour de cassation, MM. 
Malens et Dauphin, premiers présidents 
des cours d'appel de Grenoble et d'Amiens, 
voter la destitution de leurs collègues!... 

Et nous allons assister à cette « épura-

tion « de cette magistrature, une de nos 
dernières gloires qu'ont étranglée les lâ-
chetés de l'intérêt individuel ! 

Oui, nous n'hésitons pas à le dire : le 
Sénat, par son vote docile et coupable, en 
détruisant l'inamovibilité dés magistrats, a 
détruit la religion civile de la France ; il a 
porté une atteinte irréparable à l'indépen-
dance et au crédit de la magistrature ; il a 
porté un rude coup à la République. 

La France honnête et libérale a déjà 
élevé des protestations indignées contre 
l'hécatombe qu'on prépare, grâce à la com-
plaisance du Sénat; elle se souviendra des 
défenseurs de la magistrature, de ces vail-
lants athlètes qui se nomment Jules Simon , 
Allou, Bardoux, Batbie. En attendant, elle 
salue avec respect ceux qui vont mourir. 

Un républicain conservateur. 

le maître de ma vie. 
Le prince Véliki pressait son front de ses 

mains crispées, s'écriant avec douleur : 
— C'est à devenir fou ! 
Elle dit dans un soupir : 
— Voyez, je ne sais pas mentir, je trouve 

indigne de tromper un galant homme, en 
lui laissant croire qu'on lui appartient, lors-
qu'on a le cœur plein d'une autre image. 

Je suis punie, allez, d'avoir ri de l'amour. 
J'ai cru être invulnérable, parce que, au mi-
lien des hommages qui m'entouraient, mon 
cœur restait froid. J'ai été foudroyée par 
l'amour, comme ma mère, d'une minute à 
l'autre. Que voulez-vous ! On ne peut échap-
per à sa destinée. 

Les joues de Diane se couvraient d'une 
ardente rougeur, au souvenir des heures 
qu'elle avait passées avec Alexis au pavillon 
de chasse ; elle reprit avec fermeté : 

— Mon excuse vis-à-vis de vous, prince, 
la voici : Je ne connaissais pas la vie, j'ai 

été surprise, terrassée, avant d'avoir songé à 
me défendre. Voilà la vérité tout entière. 

Il restait anéanti; il tombait de si haut! 
Une pâleur livide envahit son visage. 

Secouant la torpeur qui le tenait immo-
bile.il se leva, fit quelques pas vers Diane et 
dit avec effort. 

A suivre. 
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UN SUPRÊME EFFORT 
Le suprême effort tenté par M. Jules 

Simon, pour éviter au Sénat son funeste 
vote sur la magistrature, restera comme 
la protestation la plus éloquente du parti 
républicain modéré contre le déchaînement 
des passions radicales qui vont s'abattre sur 
une de nos dernières gloires, respectée par 
tant de révolutions. 

Nous enregistrons ces paroles admirables 
de l'homme qui a contribué si puissamment 
au triomphe des idées libérales en France, 
et que les purs d'aujourd'hui traitent du 
haut de leur supériorité : 

M. Jules Simon. — Je veux seulement rap-
peler au Sénat les principes que nous avons défen-
dus depuis le commencement de la discussion. Nous 
avons été battus ; nous l'avons été aussi peu que 
possible, et pour que nous le fussions, il a fallu que 
le président du con eil vint porter à cette tribune 
une question de cabinet, au moins sous le rapport 
des conséquences politiques qu'entraînait votre vote ; 
car on n'a pas admis que le Sénat pût renverser un 
un ministère; on nous a seulement dit que celui-ci 
pourrait être renversé par la Chambre, si nous ne 
votions pas la loi. 

Cette déclaration a eu son influence sur le vole; 
csr vous avez pu remarquer le grand nombre des 
abstentions, qui sont dues évidemment à cette cir-
constance. C'est donc le gouvernement /jui a fait la 
loi. 

Noos avons été battus une fois ; mais le combat 
va recommencer sur l'ensemble de la loi ; si nous 
sommes battus une seconde fois, c'en sera fait de 
l'inamovibilité de la magistrature. (Très bien ! à 
droite.) 

Ce n'est pas tout. Les magistrats sout tous amovi-
bles et menacés do destitution pendant trois mois ; 
aussi j'engage M. le garde des sceaux à hâter ce 
travail ; car ces trois mois seront pénibles et dan-
gereux pour la magistrature, la justice et le pays. 
(Approbation à droite.) 

Quand je vois la République commettre des fau-
tes, j'en suis vivement affligé. Or, noue allons voir 
sous la République on spectacle analogue à celui 
que donnaient les commissions mixtes. (Vives pro-
testations à gauche.) 

C'est pénible à entendre, je le reconnsis; mais 
c'est aussi pénible à dire. 

Plusieurs membres à gauche. — Ce n'est pas 
exact! 

M. Jules Simon. - L'histoire dira : Vous 
allez voir prononcer des jugements par commissai-
res ; vous allez voir condamner des personnes qui 
ne sont pis entendues. 

M. le garde des sceaux. — Est-ce qu'il 
s'agit de condamnations? 

M. Jules Simon. — Il n'y aura pas la dé-
portation ; mais il y aura la destitution et la ruine. 

M. Jules Ferry, président du conseil. — Ce 
sont des exagérations du langage. 

M. Jutes Simon, répondant à des interrup-
teurs. — Je suis dans mon droit absolu en quali-
fiant la loi comme je l'ai fait. Vous répondrez si 
vous pouvez. Si j'ai combattu la loi comme je l'ai 
fait depuis huit jou's, c'est par suite d'une convic-
tion inébranlable. (Applaudissements à droite et au 
centre. — Interruptions à gauche.) 

Je connais ces clameurs ; je les ai déjà entendues 
au Corps législatif ; c'est ainsi que I on nous ac-
cueillait quand nous venions défendre la cause de la 
liberté. 

Le ministre dit qu'il remplira ses fonctions avec 
conscience. Il dit qu'il le fera sous sa respotisabdilé; 
devant qui lle majorité répondra-l-il de ses actes ? 
D'ailleurs, la responsabilité d'un ministre est en jeu 
quand il viole la loi, mais dans le cas actuel il ne 
fera qu'exécuter la loi; on pourra lui reprocher de 
l'avoir mal exécutée; voilà tout. CYst la confusion 
des pouvoirs exécutif et judiciaire dont nous a*vons 
déjà vu un exemple, lorsque le garde des sceaux 
est vonu présider un tribunal pour le départager et 
lui faire adopter les doctrines du gouvernement. 

Il y a une autre analogie avec les commissions 
mixtes; c'est que c'était alors, comme aujourd'hui, 
on moyen de se débarrasser des obstacles politi-
ques. 

Le grand grief contre la magistrature, c'est 
qu'elle a été contre les décrets, comme maint juris-
consulte, comme maint républicain. Les décrets 
étaient, comme est la loi actuelle, au nombre de ces 
mesures qui empêcheront la République d'être 
puissante et durable. 

Et que leur reprochez-vous, aux jugés? D'avoir 
rendu des arrêts. C'est une nouveauté. Désormais, 
II faudra donc être juge pour obéir et pour rendre 
des services. (Applaudissements à droite.) 

Nons avons devant nous un système de gouver-
nement contraire à la justice et à la liberté, et nous 
le combattrons jusqu'au dernier moment. (Applau-
dissements prolongés à droite et au centre ) 

Sfceirue des Journaux 

Le Journal des Débats revient sur la réforme de 

l'organisation judiciaire : 

« La Chambre des députés a donné aujourd'hui 
son assentiment aux modifications apportées au 
texte sorti de ses délibérations. En réalité, elle ne 
tenait qu'à la suspension pendant trois mois de l'i-
namovibilité, et tout le reste lui était absolument 
indiflér nt. M. le garde dfs sceaux pourra donc, 
dms une large mesure, bouleverser à son gré, ou 
plutôt au gré des députés, tout le personnel judi-
ciaire. C'est le but qu'on poursuivait, il est at-
teint. > 

La Liberté parle des difficultés d'dxéculion de la 
loi sur la magistrature, et ajoute : 

« Ah 1 c'est une redoutable besogne que l'on vient 
d'imposer au ministre de la jusiiee, et M. Martin-
Feuillée doit en être lui-même effrayé. Quelle res-
ponsabilité il a assumée ! A quel débordement de 
délations, de sollicitations, de récriminations et 
même de menaces, il va être en butte pendant trois 
mûis de dictature. ■ 

» Ses amis et ses confidents assurent qu'il est ré-
solu d'agir, dans un grand esprit de modération et 
de justice. Nous aimons à le croire et nous ne vou-
lons pas douter de ses bonnes intentions; mais le 
jacobinisme qui le presse et le pousse, ne lui lais-
sera pas la liberté de ses mouvements. » 

Le Temps discute la question de savoir si la loi 
suspendait l'inamovibilité ou si elle la supprimait ; 
à nos yeux, la solution est dans les mains du gou-
vernement, qui, ayant obtenu pour trois mois la li-
bre disposition du personnel judiciaire, doit sup-
pléer par sa clairvoyance, par sa justice, par sa fer-
meté, aux garanties traditionnelles dont ce person-
ne vient d'être subitement privé. S'il obéit si peu 
que ce soit aux passions de la Chambre ; s'il se laisse 
prendre aux haines, aux rancunes, aux ambitions 
des politiciens d'arrondissement, s'il sacrifie trop 
souvent la capacité à l'opinion, on pourra dire que 
l'immovibilité est supprimée pour l'avenir comme 
pour le présent. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET FAITS DIVERS. 

CHRONIQUE ÉLECTORALE 

Informations 

Le désastre d'Iscliia. 

L'opinion générale est que la catastrophe n'est 
pas due à un tremblement de terre. On a observé 
qu'elle s'est produite seulement là où les sources 
d'eaux thermales sont les plus abondantes. 

On mande de Casamicciola au Standard : 
La puanteur des cadavres est telle à Casamic-

ciola et aux environs, que les soldats ne peuvent 
plus travailler à déterrer les cadavres. 

Des scènes terribles continuent à se passer dans 
la ville. Plusieurs personnes, à la suite des inci-
dents de ces derniers jours, sont devenues folles. 

Deux jeunes femmes ont pu être retirées vi-
vantes des ruines après être restées enterrées pen-
dant deux jours. 

Depuis mardi matin, on a employé 1,500 tonnes 
de chaux vive pour désinfecter les ruines. 

Un nouveau chou de tremblement de terre a eu 
lieu lundi soir à Ischia. Deux gardes municipaux 
ont été tués par un pan de mur qui s'est écroulé. 

Naples, 2 août. 
A midi et demi, un nouvel affaissement du 

sol, accompagné de mugissements inlérieurs, a 
eu lieu à Casamicciola. OQ ne croit pas avoir à 
déplorer de nouvelles viciimes. 

Voici les noms des Français morls ï Casa-
micciola, que l'on a pu découvrir : 

M. Combes, ingénieur ; Mmcs de Lamorte et 
d'Agiool. 

Trois sœurs de charité ont également perdu 
la vie ; deux autres ont été très grièvement 
blessées. 

Le consulat de France distribue des secours 
depuis lundi. 

LE CHOLÉRA EN EGYPTE 

Le nombre des décès cholériques au Caire a 
été, dans la journée du 2 août,-de 270. 

Le total général des décès cholériques pour 
toute l'Egypte, connus jusqu'au 31 juillet, est 
de 11,645. Dans ce total n'est pas compris le 
nombre des décès survenus dans les villages où 
il n'y a pas de médecin et où, par conséquent, 
il a été impossible de constater officiellement les 
décès. 

LA MAGISTRATURE 

M. Boulloche, conseillera la cour d'appel 
d'Amiens, vient d'écrire à M. Martin-Feuillée 
une lettre dans laquelle il proteste contre la loi 
de réforme judiciaire. 

Le canton de Lozech n'est décidément pas 
abandonné des dieox et des hommes. M. Ber-
gon aura un concurrent et, nous l'espérons, un 
concurrent victorieux. 

M. Pages Duport adresse aux électeurs da 
canton, la circulaire suivanie : 

Mes Chers Compatriotes, 

Persuadé que la lutte des conservateurs 
contre le gouvernement des radicaux doit 
être poursuivie sans relâche, je viens de 
nouveau soutenir ce combat avec un nom-
bre considérable d'entre vous qui ont rallié 
d'importantes recrues et qui, cette fois, se-
ront la majorité. 

Il ne faut pas qu'il y ait la moindre équi-
voque dans le scrutin du 12 août prochain. 
Je dis donc à l'ensemble des électeurs : 

Si vous approuvez le gouvernement des 
radicaux de s'attaquer aux magistrats indé-
pendants, aux aumôniers des hôpitaux, aux 
sœurs de charité, surtout aux pères de fa-
milles qui entendent élever chrétiennement 
leurs enfants, Votez contre moi ; 

Si vous voulez, au contraire, le respect de 
la justice, de la religion et des droits de cha-
cun, Votez pour moi. 

Si vous êtes satisfaits de la prospérité que 
vous donnent des .dépenses écrasantes et in-
cessantes au dedans et au dehors, Votez 
contre moi ; 

Si vous préférez, au contraire, la diminu-
tion de l'impôt foncier et l'extension des 
traités de commerce aux dépenses inutiles, 
à la création de nouvelles places et aux ex-
péditions lointaines, aussi meurtrières pour 
nos enfants que ruineuses pour notre bud-
get, Votez pour moi. 

A un autre point de vue, si vous trouvez 
qu'on a tenu les promesses qu'on vous a tant 
prodiguées, Votez contre moi; 

Si vous pensez, au contraire, qu'on n'a 
rien fait d'utile pour la défense des popu-
lations de notre canton, sur lesquelles tant 
de malheurs se sont abattus depuis quel-
ques temps, Votez pour moi. 

Electeurs, prononcez et choisissez. Je fais 
appel, parmi vous, au patriotisme et à l'u-
nion de tous les hommes d'ordre, de liberté 
et de progrès véritable. Ils peuvent compter 
sur mon dévouement comme je compte sur 
leur bienveillant concours. 

A. PAGES DUPORT, 

Ancien député du Lot, 

Commenter cette circulaire serait l'affaiblir. 
M. Pages Duport montre clairement, le mal 
que les radicaux font au pays. 

Il faut réagir contre les violences et les excès; 
il faut choisir des représentants qui soient à la 
hauteur de leur tâche réparatrice. 

Quel est de M. Bergon ou de M. Pages Du-
port le plus capable de défendre les intérêts du 
canton ? Poser h question, c'est la résoudre. 

Nous ne voulons pas passionner la lutte, car 
nous avons confiance dans le bon sens des élec-
teurs du canton de Luzech. 

Paris, 3 août. 

La session des Chambres a été close jeudi soir 
La rentrée parait devoir êlre fixée au mardi, 

23 octobre. 

Le Bulletin des Lois publie encore deux 
listes de pensions accordées aux victimes da 
Coup d'Etat et à leurs familles ; nous en extra-
yons les noms suivants qui intéressent notre dé-
parlement : 

Gascon (Jean-Rapliste), plâtrier à St-Céré", 25n 
francs; Barbe (Marguerite^, femme Simon, à St-
Chamarand, 100 francs. 

Armand (Marie-Anloinette-Ida), femme Espérât, 
à Toulouse, place Arnaud-Bernard, n° 10, 200 fr. 

Maurandj (Louis), instituteur en retraite à Ca-
drieu, 100 francs. 

DISCOURS 

Prononcé par M. PERROUD, recteur de, l'académie de 
Toulouse, à la distribution des prix du Lycée de Cahors: 

MES CHERS AMIS, 

Le jeune maître aimé dont nous venons d'entendre l'ex-
cellent discours nous a parlé de la condition des écoliers 
à travers les âges, des rudes épreuves au prix desquelles 
nos pères conquéraient la science, des améliorations in-
troduites dans l'ancienne discipline, dès le début du siè-
cle, par l'Université de France, héritière des philosophes 
et des constituants, des transformations bien plus profon-
des, portant à la fois sur vos études, sur votre bien-être 
matériel, sur votre éducation physique, auxquelles une 
succession presque ininterrompue de bons ministres tra-
vaille depuis vingt ans. 

En l'écoutant, je me laissais aller, non pas à ajouter 
une dernière page à son discours (qui n'en a nul besoin) 
mais à tirer de mes souvenirs personnels une comparai-
son que l'heureux privilège de son âge lui interdit ; nia 
pensée se reportait à trente ans et plus en arrière, au mo-
ment où je venais, pour la première fois, m'asseoir sur 
les bancs d'un Lycée. Ce Lycée était vieux, comme le 
vôtre ; comme le votre, il avait un glorieux passé, — un 
proviseur vaillant et respecté,— des maîtres d'avenir; 
comme le vôtre enfin, il renfermait 150 ou 200 lycéens 
rachetant leur mauvaise tête par leur bon cœur et leur 
studieux entrain. Les rapports entre les deux maisons 
sont nombreux et saisissants ; aussi mes souvenirs s'é-
veillent-ils avec une vivacité qui me permet de comparer 
très-exactement ce que je voyais alors et ce que je vois 
aujourd'hui. 

Au premier abord, Chers Enfants, votre génération pa-
raît plus heureuse que la nôtre. D'une part, tout s'est 
adouci : les rigueurs de la vieille discipline qui s'exer-
çaient jadis sous des formes aussi multiples qu'impré-
vues, et desquelles je pourrais dire, en enchérissant sur 
Commynes, que de toutes j'ai « tasté » quelque peu; la 
rudesse surannée des méthodes, la singularité de quel-
ques exercices scolaires, la longueur des devoirs, la durée 
des études, l'uniforme même dans ce qu'il avait de roide, 
de strict et de disgracieux; que de choses modifiées, et, 
si je ne me trompe, modifiées dans un esprit de profonde, 
affection pour l'enfance ! Au lieu des pierres et des ron-
ces d'autrefois, c'est un chemin en pente douce, ombragé, 
bien sablé, qui s'ouvre devant vous. Mais comme d'autre 
part cette route, pour être plus commode, n'en mène pas 
inoins au combat, (je parle ici sans image), on a voulu 
que vous pussiez la parcourir d'un pas plus ferme, d'un 
souffle plus soutenu; on s'est souvenu que vous aviez 
un corps. 

L'ancien système d'éducation qui donnait toute la jour-
née au travail de l'esprit, qui faisait « à la bête » la plus 
petite part possible ; qui dédaignait comme dangereux et 
inutiles les exercices musculaires ; qui pouvait produire 
des esprits raffinés, mais en détruisant l'équilibre du cer-
veau et des muscles et en déformant la race, — est con-
damné de toutes parts. Le cri de guerre, poussé contre 
< l'éducation homicide », il y a quinze ou vingt ans par 
M. de Laprade, a trouvé de l'écho chez tous les éducateurs 
de la jeunesse et a provoqué de salutaires réformes ; une 
bonne part du temps enlevé aux études a été donnée aux 
exercices gymnastiques et militaires ; et, pour mieux 
marquer notre volonté de former de robustes éphèbes, 
qui soient un jour des soldats sans défaillance, puis des 
citoyens aux nerfs et aux cœurs aguerris, le Ministre de 
l'Instruction publique et le Ministre de la Guerre ont as-
socié leur action ; c'est au nom de ce dernier que vont 
être décernées tout à l'heure, dans cette enceinte uni-
versitaire les récompenses offertes à ceux d'entre vous 
qui promettent les meilleurs soldats à l'armée de la 
France. Et, je me hâte de l'ajouter, pour qu'on ne se mé-
prenne pas sur ma pensée, pour qu'on ne me croie pas 
aveuglé par cet optimisme officiel où se complaisent et se 
perdent trop souvent les administrations, ce qui s'est fait 
n'est rien à côté de ce qui reste à faire. Fabriquer un ba-
chelier a seize ou dix-sept ans, on y arrive toujours, sauf 
à s'y reprendre deux fois ou même plus; mais, pouvoir 
envoyer au régiment, à vingt ans, un jeune homme qui 
sache se servir de ses membres, nager, parcourir une ou 
plusieurs étapes sans avoir les pieds ensanglantés, 
manier un fusil et toucher la cible, un jeune homme qui 
soit un soldat avant d'être un conscrit, voilà qui est mieux 
encore, voilà où tous nos efforts doivent tendre ; le ba-
taillon scolaire commencera cette éducation vraiment na-
tionale ; elle se continuera, au sortir de l'école ou du col-
lège, dans les sociétés de tir, d'escrime et de gymnastique 
dont les pouvoirs publics ne sauront trop encourager la 
création ; elle s'achèvera sous les ordres de nos vaillants 
officiers qui parviendront plus aisément, trouvant les ma-
tériaux mieux préparés, à cimenter une armée désormais 
invincible. 

Je voulais me borner à comparer l'écolier d'il y a trente 
ans et celui d'aujourd'hui, et voilà que la pensée de la 
patrie m'a entraîné aux extrêmes limites de mon sujet.... 
Cette digression pour la France me sera pardonnée 
dans la ville natale du grand citoyen qui l'a passionné-
ment aimée, qui n'a pas désespéré d'elle aux heures les 
plus sombres, qui l'a mise pieusement, lui, chef de parti, 
au-dessus des querelles des partis, accueillant avec une 
généreuse confiance tous ceux indistinctement qui vou-
laient et pouvaient la servir, attentif à panser toutes ses 
plaies, à lui restituer toutes les pièces de son armure, et 
qui a succombé avant d'avoir eu la joie (réservée sans 
doute à votre âge) de replacer à son front l'auréole. Lui 
aussi, s'il pouvait revenir là, confondrait, en vous par-
lant, et vos études et la patrie dont vous êtes l'espérance: 
lui aussi, pour reprendre le sujet de.cet entretien, recon-
naîtrait la nécessité des réformes accomplies, mais en 
proclamant d'ailleurs qu'à travers ces transformations 
il y a quelque chose qui n'a pas changé et ne changera 
pas, c'est l'esprit même de l'Université, l'esprit de 1789, 
le ressort intérieur de toute notre éducation. 

Notre éducation! l'éducation de l'Université! Il a fallu 
plus d'un demi-siècle pour qu'on s'habituât à l'idée que 

les professeurs des lycées et des collèges n'étaient Pas 

seulement des maîtres de grec, de latin, d'histoire ou de 
mathématiques, qu'ils avaient aussi la charge « d'insti-
tuer » les générations nouvelles et qu'ils étaient dignes, 
par leur valeur morale, de cette redoutable tâche!_Que 

de fois n'avons nous pas entendu dire que les établisse-
ment» de l'Université étaient excellents pour l'instruc-
tion, mais que l'éducation y était défectueuse! pou 
sortaient ces appréciations, dans quel milieu trouvaient-
elles des échos complaisants, que se proposaient ceux flu' 
les lançaient dans la grande circulation de la sottise 
humaine, je ne veux pas le rechercher ici ; ce serait fa*^ 
œuvre de polémique et l'on ne doit vous apporter, J»e» 
enfants, que des paroles de concorde et d'enthousiasme; 
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chacun de vos maîtres doit pouvoir s'appliquer ce beau 
vers de Sophocle, traduit par notre vieux Rotrou : 

Je naquis pour l'amour et non pas pour la haine. 

Mais il me sera bien permis, sans rechercher les auteurs 
intéressés de ce mensonge historique, d'affirmer que c'est 
un mensonge. — Oui, sans doute, s'il s'agit de certains 
talents extérieurs dont la plupart s'apprennent dans le 
salon du maître à danser, les lycéens sont en général à 
mauvaise école ; mais si l'on veut parler de la vraie poli-
tesse, celle qui vient du cœur et qui n'est que le besoin 
généreux d'être agréable aux autres dans les limites de 
la vérité et de la justice; si l'on entend par éducation ces 
principes de virile morale, qui sont la vraie règle de la 
vie, quelle étrange et profonde erreur que de contester 
notre mission et nos aptitudes éducatrices !....Mais si 
l'Université ne donnait pas l'éducation, elle n'aurait pas 
de raison d'être ! Il suffirait de trouver des hommes 
pour enseigner, moyennant salaire, des notions d'histoire 
et de mathématiques, mais il n'y aurait plus besoin 
de professeurs ! On pourrait se contenter de cours pré-
paratoires au certificat de grammaire ou au bacca-
lauréat, et se passer de ces lycées pour l'entretien 
desquels l'Etat s'impose chaque année de lourds sacrifi-
ces ! Nos principes d'éducation ne font l'objet d'aucun 
cours distinct; ils se dégagent de notre enseignement tout 
entier, ils sont le résumé de notre tradition nationale et 
libérale et comme les signes auxquels les élèves de l'Uni-
versité, les uns venus du Nord, les autres du Midi, — 
ceux-ci dans la force de l'âge, ceux-là adolescents ou 
vieillards, — se reconnaissent aussitôt comme flls de la 
même mère. 

Au moyen-âge, disent les légendes, quand deux amis se 
séparaient sans savoir s'ils se retrouveraient un jour, s'ils 
n'auraient pas à distance besoin l'un de l'autre, ils rom-
paient une pièce de monnaie, un sou d'or; chacun en 
emportait une moitié, et l'on convenait que le jour où le 
possesseur de l'une verrait un messager lui rapporter 
Vautre, s'adaptant exactement à la première, il aurait foi 
en lui. Ce sou d'or rompu entre le roi Hilpérik et son ami 
Viomad (vous avez tous lu cette touchante anecdote dans 
Augustin Thierry), que de fois j'y ai songé en voyant la 
cordialité spontanée avec laquelle les vrais fils de l'Uni-
versité se reconnaissent et fraternisent ! Qu'y a-t-il donc 
de gravé sur le denier mystérieux dont ils rapprochent 
ainsi les fragments? Ancien professeur d'histoire, je sais 
déchiffrer quelque peu les monnaies, et vais essayer de 
vous le dire : 

C'est d'abord l'amitié, sentiment si délicat et si pur, qui 
ne repose pas seulement sur la sympathie naturelle des 
affinités et parfois des contrastes, mais qui exige cette 
confiance entière, cette permission donnée à l'ami par 
l'ami de lire dans son âme comme dans une onde trans-
parente, qui ne s'accordent guère que sur les bancs du 
collège, avant la vingtième année, mais qui, une fois don-
nées, durent toute la vie... 

C'est l'idée du beau et du bien, qui se révèle à l'élève 
non pas seulement quand il étudie les chefs-d'œuvres 
classiques, mais aussi quand il écoute et pratique ses 
maîtres ; l'idée qu'il y a dans les lettres, clans les arts 
dans la vertu, des jouissances d'un ordre supérieur qui* 
même en ne portant pas leur profit avec elles, laissent loin 
derrière les satisfactions dont se contente la foule... 

C'est la justice, base du droit moderne, la justice quj 
n'exclut pas l'amour, mais qui le^précède; la justice à 
laquelle vous croyez si fermement, chers élèves, que le 
renom de juste est dans votre bouche le plus haut de tous 
les éloges, et qu'il suffit de vous démontrer une chose 
comme j uste pour vous la faire accepter, si lourde qu'elle 
puisse paraître à vos impatiences. 

C'est la France, aimée non pas seulement parce qu'elle 
est la patrie, le sol natal, mais aussi parce qu'elle est 
depuis bientôt cent ans la terre de la Liberté et du Droit, 
et depuis treize ans la mère malheureuse qui a besoin 
des consolations de ses fils. 

C'est la liberté enfin, que nous devons chérir dans tous 
les sens que peut lui donner la langue humaine, — qu'il 
s'agisse de l'indépendance vis-à-vis de l'étranger, — ou 
du droit que possède toute nation de régler elle-même ses 
destins, — ou enfin de ce choix entre le bien et le mal dont 
la notion peut être obscurcie, niée par moments, mais 
se retrouve indestructible dans chacun de nos actes, 
dans chacune de nos pensées. C'est en ce triple sens que 
la proclamait Voltaire quand, devant Franklin, qui sous 
ces trois formes l'avait défendue, il l'associait au grand 
nom de Dieu dans une devise immortelle. 

Voilà, messieurs, à quels signes, on reconnaît l'ensei-
gnement universitaire. Je ne dis pas qu'ailleurs on ap-
prenne autre chose à la jeunesse.... Je ne veux voir que 
ce qui se passe chez nous et, en le considérant, j'ai le 
droit de dire que ces grandes et nobles croyances sont 
celles dont l'Université garde depuis 83 ans la tradition 
désintéressée. Et où pourrais-je mieux évoquer les tra-
ditions universitaires que dans ce Lycée qui montre avec 
fierté, sur les listes de ses professeurs les noms clas-
siques de Vacherot et de Saisset, et de tant d'autres que 
je ne cite pas, parce qu'ils sont encore dans nos rangs 
niais qui ont laissé dans cette maison un souvenir honoré 
et aimé? Je résiste même au plaisir de nommer le pro-
fesseur de rhétorique d'il y a vingt ans, aujourd'hui bril-
lant journaliste républicain, l'auteur de ce modeste et 
beau livre : le Petit Français, que l'Académie française 
vient de couronner; mais je lui emprunterai du moins 
le dernier mot de cette allocution. Dans la plus belle page 
du livre, il rappelle à l'écolier, une par une, toutes les 
angoisses de l'année terrible ; il sait que le petit Français 
est léger, qu'il a vite oublié, et il ne veut pas que le 
petit Français oublie; il lui crie, à chaque date funèbre : 
Souviens-toi ! Souviens-toi ! Formée par de tels maî-
tres, — car ceux d'aujourd'hui sont dignes de ceux d'au-
trefois, — la jeunesse universitaire se souviendra. 

M. Sirech, maire de Cahors, vient d'être j 
nommé Officier d'Académie. La sollicitude 
de M. le Maire pour toutes les questions in-
téressant l'instruction, le développement 
qu'ont pris sous son administration, les 
Ecoles Communales, et aussi deux discours 
très remarquables prononcés, l'an dernier, 
à la présidence de la distribution des prix 
du Lycée et des écoles primaires, légitiment 
amplement la distinction honorifique dont 
M. Sirech est aujourd'hui l'objet. 

Nous ne doutons pas que les soins éclai-
rés et constants qu'il apporte à la chose pu-
blique et qui assurent à notre vieille cité une 
transformation prochaine et des plus heu-
reuses, — comme aussi l'initiative patrioti-
que dont il a fait preuve à la mort de notre 
illustre compatriote Gambetta et qui va se 
traduire par un monument digne de cette 
grande mémo;re, — ne désignent bientôt 
M. le maire de Cahors pour une récom-
pense plus flatteuse encore et à laquelle 
toute la population applaudira, 

UNE DISTRIBUTION DE PRIX 
Poésie patoise de M. l'Abbé HÉRÉTIÉ 

Nous sommes heureux de pouvoir mettre 
sous les yeux de nos lecteurs une œuvre ré-
cente et pour ainsi dire improvisée de notre 
fabuliste quercynois, M. l'abbé Hérétié. 
Assistant dernièrement à la distribution des 
prix dans l'établissement des Petits-Carmes, 
il s'est laissé aller, comme Jasmin, aux sou-
venirs de son éducation première. Sa muse, 
franche et spirituelle, a su trouver des vers 
charmants, pleins de verve, qui émeuvent 
et qui captivent l'intérêt. 

Voici cette composition poétique qui a 
jailli de prime saut et sans retouche de son 
cœur plus encore que de sa tête : 

0 moussu lou Directeur del coullège des 
Cormets, lou bien oymat P. Perron, 
moun oncien proufessour è mestre de 
toujour. 

39 juillet 1S83. 

Oquèro hièr que lus Cormets 
Dounabou prises è courounos 
0 tout un troupèl d'houmenets 

Que suys aoûtres obioû loy notos los pus bounos. 
L'y èri coumo cad'on, 

E coumo l'y seray cad'onnado sans faoûto 
Ton quel Boun-Dioû me dounoro prou bon 
Per l'y me trigoussa, con serio tout de paoûto. 

Lus prises! oh ! quai poulit jour 
Pes porents, pel l'elèbo, omay pel professour ! 
Orredul è brisât per dèt meses de classo, 
Per un mestiè pourtan doun jomay nou s'ôlasso, 
Oqueste es tout hurous de prouclema lus noums 
Dey satses, dey sobents, des pus bolents lutayres ; 
Es tout hurous de beyre sus lours frounts 
Lus looûriès orrousats pel los plours de loy mayres; 
Oquel jour l'y suffis per se creyre pogat 

De tout lou mal que s'es dounat 
Durent touto l'onnado. 

L'elèbo, guel, es fièr ; è, risent è glourious, 
Monto de dous en dous 

Lus escolous d'oquelo estrado, 
D'oulan soun noum dèt cots es estât prouclomat ; 
E cond, os picoments de mos de l'ossemblado, 

Bey soun mérite courounat, 
Pus bolent è pus ordent lutayre, 

Sent ol found de soun cur may de bon que l'in cal 
Per offrounta tout lou trobal 

De l'on que bé may deys aoûtres enquèro. 
Pel payre, débinas s'es countent, s'es hurous ! 
N'ay bis un que son poù ero onat o lo guerro, 
Un sul pitre del quai flombejabo lo crous, 
Un qu'obio pas plourat ol jour de lo botaillo, 

01 mèt de lo mitraillo, 
E qu'o plourat de joyo en eourounen soun fil. 
Yeoû mémo que bous parli, ay sentit moun perpil 

Que me porpoylletsabo, 
E que dous ou très cots o ploura s'omoudabo ; 
E pourtan l'y obioy pas qu'uu nebout plo pooûret 

Omay plo pijounet; 
Mès cond ay bis qu'o so prumièro onnado 

Obio de jrises o brossado, 
Maytes que noun obioy otsut din tout moun temp, 
Tout segur l'y ay plourat, mes de countentoment. 
Bostro fe>to es estado entièroment poulido 
Per toutses obèl-tal, mémo peys estrongès 
Qu'oûgon l'y sou benguts de toutses lus quortiès. 
Lou cèl s'èro tobé boutât de lo portido : 
Lou soulel lusissio son brico nouy brulla, 

Car lus arbres, qu'esten moynage, 
Yeoû mémo betsèri plonta, 

Hièr nous prestabou lour oumbrage ; 

t E cos es ossetats sous lour large fuillage 

E pel mèt de loy fiours 
Qu'obèn oûzit lou pus poulit discours 
Qu'on posque fa din talo circounstenço ; 
E's picoments de mos do tout l'ossistenço, 
01 prumiè mot qu'es estât prounounçat, 
Lou silence on lou quai es estât escoutat, 
Plo millour'que mouy bers disou soun elouquenço. 
Co n'es pas tout pourtan; so Minervo o poi-lat 
Per lo bouco d'un sent è sobent persounage, 
Apolloun o soun tour o pogat soun tribut, 
E soûray pas trouba din moun paoûre lengage 
Cat d'espressiou per fa lou coumpliment degut 
Oy musiciens qu'o cado dèt minutos 
Nouy benioù regola de lours pus poulits souns. 
Troumpetos è trombone è cournets o pistouns, 
Bassos que fosioû poû, clorinetos è fiutos, 
Grosso caysso, tombour è tout lou trambloment, 
Tout oquel mesclodis de bint-o-einq nmsiquos 
Ero ton taloment ormounious è plosent, 
Que paoû pregats, l'âge me fiquo, 
Oounrian dit que sourtio d'un unique instrument. 
Pas poussible, disioù din touto l'ossemblado, 
Qu'oco siasque oquital d'elèbos d'une onnado. 
Jogou trop bien, semblou de bièls routiès 
Fourmats ol régiment penden bint ons entiès. 
Lour respoundioy : si-fèt, et zou repôti enquèro ; 
Mès s'un cadun es to boun musicièn 
Ocos es o lour chef, ocos o moussu Heng 
Que ne deoû rebeni lo glorio touto entière 
Courage, musiciens, Apollon es countent, 

E se Pégaso, qu'en sourtent, 
Ay boulgut enfourqua malgret soy reguinnados, 
Obio coumpres enfin mos tendros embrossados, 

Zo bous ooûrioy plo millour dit. 
Mès res l'y fosio res : l'ay tustat, l'ay mooûdit, 
Me suy boutât countr'el talomen en coulèro 
Que ne suy dupo, zou besès, car mo ficat per terro. 

A. HÉRÉTIÉ. 

CHEMIN DE FEU DE PARIS A ORLÉANS 
Cinq jours à Eordeaux 

TRAIN DE PLAISIR 
AVIS AU PUBLIC 

La Compagnie de chemin de fer de Paris à 
Orléans a l'honneur de prévenir le public qu'un 
train de plaisir aura lieu le Mercredi 
99 août prochain,au départ de Ville-
neuve-sur-Lot, Cahors, Monsempron-Libos, Sar-
lat, Miremont, Le Buisson, Bergerac et des sta-
tions intermédiaires comprise entre ces divers 
points pour Bordeaux. 

Ce train, dont l'itinéraire est fixé ci-dessous, 
n'admet que des voyageurs de 2e et 3e classe. 

Le retour de Bordeaux aura lieu le Mardi 
4 septembre. 

PRIX DES PLACES (ALLER ET RETOUR). 

De Cahors, Fumel, et j 2e classe 18 fr. 
des stations intermédiai-
res comprises entre ces j 3e classe 12 fr. 
deux points. 

Chaque voyageur n'aura droit qu'au transport 
gratuit de SO kilogrammes de bagages. 

La commission du budget, appelée à émettre 
son avis sur le projet de loi ayant pour objet la 
suppression des enfants de troupe dans les régi-
ments, et la crésdion de six écoles militaires 
préparatoires, a déclaré qu'il y avail lieu de con-
clure à l'adoplation du projet. 

raire, serait prorogé jusqu'au 15 août courant, 
terme de rigueur. 

Boaarsc de Paris. 
Cours du 4 Août. 

Rente 3 p. % 79.P5 
— 3 p. 70amortissable. 75.70 
— 41/2 p. % 112.00 
— 5 p. % 109.00 

CHRONIQUE FINANCIÈRE 
Paris, 2 août 1883. 

La Bourse a été assez ferme. Le vote assuré des 
conventions par la Chambre a contribué à la bon-
ne tenue de nos fonds publics. La situation finan-
cière du pays se trouvant ainsi régularisée pour 
un espace de temps assez long une reprise d'affai-
res n'est pas invraisemblable. En attendant le 
3 0/0 se tient aux environs de 74,40 avec ten-
dance à la hausse. 

Le 4 1/2 0/0 a fait 109,19. Le 5 0/0 cesse depuis 
aujourd'hui de figurer à la cote. La chambre syn-
dicale des agents de change vient de décider que 
pour éviter toute hésitation dans le pointage et la 
balance de la liquidation des rentes 5 0/0 ancien-
nes, toutes les écritures seraient passées et tons les 
soldes sortis en 4 1/2 0/0 nouveau et non au-
trement. 

Nous laissons la Banque de France à 5,390. 
Cet établissement admet dès aujourd'hui à l'es-

compte des effets de commerce sur Aix, Béziers, 
Calais, Elbetif, Rochefort, Romans, Saint-Nazaire, 
pour toutes les échéances à partir de celle du i'r 

septembre prochain, 
Le Crédit Foncier clôture à 1,300. Dans sa der-

nière séance, le Conseil d,administration de celte 
Société a autorisé pour 9,4'i0,000 francs de prêts 
nouveaux, dont 0,260,000 francs de prêts fonciers 
et 3,180,000 francs de prêts communaux. 

Les actions des grandes Compagnies de chemins 
de fer continuent à être demandées. 

Sur le marché des valeurs industrielles, le comp-
tant se porte sur les actions des ateliers de Saint-
Denis et les titres du Cros Camionnage. 

DÉLÉGATIONS COMMERCIALES. 
DIRECTION DÉPARTEMENTALE DU LOT. 

Cahors, rue du Lycée, n° 40. 

COMPTE I»E DÉPOTS 
Aux conditions de la circulaire numéro 13, 

Donnant un revenu fixe, 

VITICULTURE. 

Les viticulteurs commencent à se plaindre; 
les brouillards de ces dernières matinées favo-
risent l'oïdium qui commence à se montrer mê-
me dans les vignobles soufrés déjà deux fois. 

Dans certains quartiers, les feoilles commen-
cent à jaunir sur les cépages dits mourelets ou 
petits négrets, particulièrement. 

Il y a beaucoup de raisains sur les souches, 
mais il n'est à craindre que tous n'aillent pas à 
la cuve. 

On nous écrit des Roques : 
Un vol a été commis dimanche au préjudice 

d'un ouvrier terrassier. Tandis que ce. dernier 
travaillait au tunnel, on s'introduisit dans la 
chambre qu'il occupait chez le nommé Bon-
homme, et aya»tenfoncé la malle, on s'empara 
d'une montre avec chaine en argent et d'un 
porte-monnaie contenant 26 fr. 50 c. Ce 
pauvre ouvrier en revenant du travail s'aperçut 
de la soustraction. Espérons que la police par-
viendra à meitre la main S'ir le coupable. Le 
n°du boîtier de la montre voire est 71.138. 

Avis. — M. le directeur général des Contri-
butions directes, a décidé que le délai de pré-
seniaiion des candidatures pour les prochains 
examens d'admissibilité à l'emploi de surnumé-

TABLEAU 
Des revenus fixes payés mensuellement les 30 ou 31 

de chaque mois. 
ON PAIE : 

75 francs par mois pour 500 francs déposés. 
150 — pour 1,000 — 
300 — pour 2.000 — 
450 — pour 3^000 — 
600 — pour 4,000 
750 — pour 5,000etainsidesoile. 

Chaque dépôt est garanti par des titres de 
valeur équivalente et certaine rapportant 3 0/0 
et remboursables à 500 francs par tirage au 
sort quatre fois par an. Leur remboursement, 
est assuré par un dépôt de rentes françaises, 
bons du trésor, obligations de chemins de fer. 

Pour plus amples renseignements, s'adresser 
à la Direction de Cahors, rue du Lycée, u° 40, 
où la circulaire numéro 13 est tenue à la dis-
position des intéressés. 

Le Directeur rappelle que les opérations 
parlent des 1er et 15 de chaque mois. 

Les dépôts comme envois de fonds par char-
gement, doivent être effectués entre ses mains 
quelques jours à l'avance, aGn de pouvoir par-
ticiper aux intérêts mensuels ou de quinzaine. 

Les délégations commerciales existent, depuis 
1880. Elles ont fait face avec la pins graude 
ponctualité à leurs engagements comme il est 
facile de le prouver. 

Enfin les sommes versées, quoique garanties, 
restent toujours à la disposition des déposauts 
qui désirent retirer leurs fonds. 

A propos «les liqueurs. 

Les liqueurs sont utiles à certaines personnes 
dont ies fonctions vitales ont peu d'énergie et 
réclament uu stimulant qui excite les puissances 
digestives. Au premier rang vient la Bénédic-
tine. 

En temps d'épidémie cholérique et pour 
combattre les influences malsaines d'uno atmos-
phère viciée, son action thérapeutique est uni-
versellement reconnue et proclamée hautement 
par les sommités médicales de France et de l'é-
tranger. 

C'est à ce titre que j'ai consacré une étude 
particulière à la Bénédictine, qui est la meil-
leure liqueur de table connue et que je recom-
mande aux consommateurs soucieux de b'ur 
santé. 

A. DURAND 

Docteur en Médeine 



JOURNAL DU LOI 

La Compagnie Continentale Edison, a l'hon-
neur de prévenir le public contre l'emploi des 
lampes d'éclairage électrique par incandescen-
ce à filament de charbon d'uo système quel-
conque autreque le système Edison. Par suite 
de l'apport à elle fait des brevets Edison, la 
Compagnie Continentale a peodaut la durée de 
ces brevets, le monopole de cet éclairage élec-
trique par incandescence. Des pomsoiies sont 
déjà intentées contre diverses personnes; DO-

tammeut, un procès en contrefaçon contre M. 
Macin, doit être plaidé incessamment devant 
de la 3me chambre du Tribunal civil de le 
Seine. 

Les administrateurs de la Cie continentale. 

UNE HEUREUSE DÉCOUVERTE 

Un pharmacien de Vaucouleurs, M. MARE-
CHAL, vient de découvrir un merveilleux remède, 
le SPASALGIQUE qui enlève instanément les 
névralgies, les migraines, les maux de dents et les 
maux de tête. 

Le SPASALGIQCE-MARECHAL dont le 
prix est de 2 fr., se trouve dans toutes les bonnes 
pharmacies, le dépôt à Cahors chez M. Vinel. 

LIBRAIRIE FIRMIN-DIDOT ET U" 
- 56, RUE JACOB, A PARIS 

33® DE ILLUSTRÉE 
JOURNAL DE LA FAMILLE 

Sous la direction de Mmo EMMELINE RAYMOND. 
L'élévation des salaires étant progressive et con-

tinue, oblige nn grand nombre de familles à s'im-
poser des privations sérieuses pour maintenir l'é-
quilibre de leur budget. 

Il y a pour les femmes un moyen d'éviter la dé-
pense causée par la main-d'œuvre : Etre sa propre 
couturière, lingère et modiste, en s'abonnant à la 
Mode illustrée, qui fournit avec les patrons excellents 
de tous les objets utiles, l'enseignement pratique et 
théorique de leur exécution. 

Un numéro spécimen est adressé à toute per-
sonne qui en fait la demande par lettre affranchie. 

On s'abonne en envoyant un mandat sur la poste, 
à l'ordre de MM. FIRMIN-DIDOT ET C'«, rue 
Jacob, 56, à Paris. On peut aussi envoyer des tim-
bres-poste en ajoutant un timbre pour chaque trois 
mois et en prenant le soin de les adresser par lettre 
recommandée. ^ 

PRIX POUR LES DÉPARTEMENTS : 

i" édition : 3 mois, 3 fr. 50; 6 mois, 7 fr.; 
• un an, 14 îr. 

4e édi lion, avec une gravure coloriée chaque numéro. 
3 mois, 7 fr.; 6 mois, 13 fr. 50; un an, "25 fr: 
S'adresser également dans toutes'les librairies des 

départements. 

21 RÉCOMPENSES 

1«» PRIX 

MÉDAILLES ARGENT & OR 

8 et Diplômes d'Honneur & 

DÉLICIEUSE LIQUEUR DE PIN 
DITE 

ÊLIXIR DES VOSGES 
TONIQUE ET HYGIÉNIQUE. 

MÉDAILLE D'ÛR 

FOURGEAUD k LACOSTE 
PÉRIGUEUX 

Cette liqueur se recommande par ses propriétés 
balsamiques et stomaeniques ; étendue d'eau, 
elle remplace avantageusement le Sirop de Pin, 
dont elle renferme les principes actifs. 

Dépôts dans les principaux établissements. 

Propagande républicaine et agricole 

18e année ^M n» 18° année ' 

Politique et Agricole 
PARAISSANT TOUS LES DIMANCHES 

Par Livraison de 12 pages grand format, avec Gravures 
RÉDACTEURS EN CHEF : 

P, J01GNEAUX a EUG. LIÉBERT 
Un Un : 6 fr. —Six Mois : 3 fr. 50 c—Trois Mois 2 fr. 

Bureaux du Journal : 26, rue Jacob, à Paris 
 . * 

Voulez-vous être au courant de toutes les 
nouvelles? savoir ce que font vos sénateurs et 
vos députés? étudier ce qui intéresse votre 
jardin, votre ci"1 turc, votre basse-cour et vos 
établcs? recevoir chaque dimanche les cours 
des Marchés et de la Bourse? avoir' à votre dis-
position un journal qui réponde, dans sa Petite 
Correspondance^ toutes vos questions? Aimez-
vous les laits curieux, les romans? 
• Abonnez-vous à la Gazette du Village, 
dont l'immense succès se comprend, si on 
compare son prix de Six fr. par an aux services 
qu'elle rend. Et si vous hésitez, demandez, rue 
Jacob, 26, à Paris, un numéro spécimeii ; vous 
recevrez gratis le dernier numéro paru. 

AVIS 

Nous prions nos abonnés en retard de 
vouloir bien nous couvrir au plus tôt par 
un mandai sur la poste. 

SON DES 100.000 PALETOTS 

A. 
CAHOHS, Boulevard Nord. 

MAISON PRINCIPALE A PERIGUEUX, FONDEE EN 1843 
RUE TAILLEFER ET RUE CONDÉ 

MÉDAILLE D'OR à l'Exposition nationale de Périgueui. 

VÊTEMENTS SUR MESURE, HAUTES NOUVEAUTÉS. 
HABILLEMENTS CONFECTIONNÉS 

RAYON SPÉCIAL DE CHEMISES, dirigé par un Coupeur 
spécial, b. s. g. d. g. 

Envoi sur demande de Marchandises à condition et d'Echantillons, avec 
indications nécessaires pour prendre mesure soi-même. 

La Maison des 100.009 Paletots garantit la qualité de toutes ses Fournitures. 

ELLE ÉCHANGE OU HEMBOUUSK CELLES QUI ONT CESSÉ DE PLAIRE 

PRIX FIXE INVARIABLE 

Tous les Knvois sont faits franco. 

Diplôme d'honneur et médaille de lrc classe 

JNE 

RUE DE LA LIBERTE, CAHORS, 
A l'honneur de prévenir les personnes qui ont la vue fatiguée par h 

travail ou bien par des verres mal appropriés à leurs yeux, qu'on trouvera 
chez lui un grand assortiment de lunettes, de conserves en verre cristal, 
blaucs, coloriés,fumés des meilleures fabriques de Paris, verres de rechange 
tour myopes, et pour presbytes; on trouvera aussi le même assortiment en 
longues-vues, lorgnettes, jumelles de spectacle, lorgnons, pince-nez faces à 
main, boussoles, loupes, pièces à lire, baromètres, thermomètres, hygromè-
tres, éprouvettes, pèse-liqueurs en tout genre, alambics pour l'essai des vins, 
boites de mathématiques, graphomètres, décamètres, équerres, niveaux-
d'eau et à bulle-d'air, rentres, jalons, ebaines d'arpenteurs, compte-fil* 
microscopes, porte-monnaies, porte-feuilles, passe-partout assortis, 
cannes gibecières, sacs de fantaisie et de voyage, stéréoscopes, épreuves 
groupes et paysages etc., etc. 

% 
Le Magasin de Lunetterie situé ci-avant au fond de la rue de 

la Liberté est transféré au bout de la même rue. 
ORFEVRERIE ET COUVERTS 

DE LA MAISON CHRISTOFLB 

ET REARGENTURE, 

BIJOUTERIE RELIGIEUSE 

ACHAT DE VIEILLES MATIÈRES 

D'OR ET D'ARGENT. 

ARTICLES DE PARIS, 

TONDEUSES, TOURNE-BROCHES 

ET RÉPARATIONS. 

ASSORTIMENT <* 

BE REVOLVERS DES FABRIQUES 

DE LIÈGE. 

ELEGANCE — PLUS DE DOS RONDS 
avec les 

— SOUTIEN 

BRETELLES HYGIÉNIQUES 
La BRETELLE AMÉRICAINE élargit la poitrine, 

produit une libre respiration et a une valeur 
inappréciable pour la jeunesse. 

Elle écarte toute tendance au Dos Rond, ren-
force la voix et les poumons et est indispen-
sable par le bien-être qu'elle donne à tous 
ceux qui en font usage. 

Prix suivant qualité: 3, S, 7.50 et SO fr. 

Seul dépôt chez : J. LARRÏVE, fils aîné, 16, rue de la Liberté, Cahors 
• Machines à coudre de tous systèmes, garanties sur facture. * 

UERCERIE, BONNETERIE, DRAPERIE, CHAUSSURES, ARTICLES DE VOYAGE ETC 

M. NARBOjNNE, 19, Rue Notre-Dame-
de-Nazareih, à Paris, Bandagisle-Herni-
aire-Ortbopédiste-Hygiéniste Spéeialiste-
Opticien, Chimiste diplômé, membre de 
plusieurs Sociétés savantes, Françaises et 
Etrangères. 

INVENTEUR DU BANDAGE GALVANO-CURATIF 
Breveté s. g. d. g. 

pour les hernies ou efforts et 
descentes, et la conlctation des plus 
rebelles ei anciennes, prévient les person-
nes atteintes de ces infirmités qu'il appli-
quera lui-même ses appareils à CAHORS, 
les mercredi 8, jeudi 9, vendredi 10, same-
di 11 et dimanche 12 août, de 6 heures du 
matin à 10 heures du soir, HÔTEL DES 
AMBASSADEURS. 

Voulant soulager tous, riches et pau-
vres, on fera de grandes faveurs aux ou-
vriers et surtout aux malheureux indigents. 

Les hernieux peuvent compter sur un 
soulagement prompt dès l'application de 
nos instruments herniaires. L'action gal-
vanique de nos bandages resserre les mus-
cles des anneau* des hernies. 

Nos bandages sont à ressorts élasti-
ques et à vis de pression ou d'inclinaison 
et ne fatiguent pas les hanches. — On se 
charge de choisir et d'appliquer le bandage 
le plus convenable à chaque hernie; tou-
tes les personnes qui en font usage éprou-
vent un soulagement réel, et leur efficacité 
tend à faciliter une guérison com-
plète. 

Ce résultat a lieu sans faire souffrir nul-
lement, et n'empêche pas de vaquer à ses 
affaires. 

MÉDAILLE A L'EXPOSITION DE CAHORS 1881 

^ Maison Doucèdè 
CAHORS, — Rue de la Liberté. 

M. DOUCÈDR provient sa nombreuse clientèle qu'il a reçu on grand assorti-
méat de Draperies, hautes nouveautés d'Elboeuf et Anglaise pour Pantalons 
Costumes complets, Pardessus, et on très-beaux choix de Gilels

f
 haute noti-

veauté poer la saison prochaine. 
Comme par le passé tout le soin désirable sera apporté à la confect^oa deî 

Vêtements. & 0 
M. DOUCÈDS se recommande aussi pour l'Habit noir, Costume de soirée, etc. 

SOLIDITÉ, ET PRIX TRÈS - MOBESÉS 

LA MORT 

DU PHYLLOXERA 
LA VIGNE FRANÇAISE 

A 

Sa régénération possible par un procédé éminemment pratique et à bon marché 

PAR M. GUILHOU 
Expert-Géomètre, propriétaire-viticulteur à la Croze, St-Vincent-sur-Lot. 

Prix : 25 centimes. 

En vente : Chez E. DELSATJD, S'de CRAYSSAC, Libraire, rue de la Mairie, Cahors. 

Maison «Je confiance 

Rue de la Liberté, 12 — CAHORS 

CHAUSSURES POUR HOMMES, DAMES ET ENFANT 
ARTICLES DE LUXE ET DE FANTAISIE 

CHAUSSURES DE CHASSE & BE TRAVAIL 
PRIX TRÈS MODÉRÉS. 

EN VENTE DANS TOUTES LES LIBRAIRIES 

L'HISTOIRE DES ÉVÊQUES DE CAHORS 
Traduite par de G-. de La Croix, par L. Ayma, Inspecteur honoraire 

d'Académie, Officier de l'université, commandeur de Sl-Grégoire-le-Grand. 

Prix des deux volumes brochés : Edition de luxe 20 fr.; édition ordinaire 12 fr. 

Les souscripteurs sont priés da vouloir bien réclamer à l'imprimerie Plantade 
les fascicules qui leur manquent, et en envoyer le montant. 

PRETS 
Sur Biens Ruraux 

(et autres garanties sérieoses) 

CAPITAUX 
Pour Personnes MARIÉES 

sous le régime dotal 
POSSÉDANT des TITRES DOTAUX 

(Rentes, Actions et Obligations) 

S'adresser auCorrespondantduNolariat 
18, Boulevard Barbés, Paris. 

A LOUER 

LA BOULANGERIE 
COH1BALBERT, 

ancienne boulangerie Magnol, située en 
face la Halle 

A CATJSSADE (Tarn-et-Garonne). 

CHAMBRE GARNIE 
A: LOUER 

avenue de la gare n° 6. 

Re propriétaire-gérant, A. Laytou. 


